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LETTRE
DU MINISTRE DE LA GUERRE,

A L^ASSEMBLÉE NATIONALE,

Du 28 Mai 1792 ,
l’an quatrième de la liberté*

Monsieur le président.

En examinant combien
,
par la pofitionde nos dif-

férentes frontières
,

les ennemis qui nous menacent
au deiiors, & ceux qui nous tourmentent au dedans

,

il eft eflentiel que nous ayons des forces infiniment

plus nombreufes que celles que nous avons adiielle-

ment, je m’étois fouvent dit à moi-même, que nous
fuppléerions à ce qui potivoit nous manquer, en ar-

mant les gardes nationales de toutes les municipalités
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qui fe trouvent fur nos frontières, même maritimes;

ôc j’étois d’autant plus autorité à oie convaincre que
cette mefure auroit les plus grands fuccès

,
que plu-

fieurs municipalités follicitoient des armes, les unes
pour repouffer l’ennemi

,
qui déjà te répand dans leurs

i03^ers
,
les autres pour fe mettre en sûreté contre les

projets hofdies qui les menacent. Un brave citoyen,

éledeur du département du Nord, eft venu
, Meilleurs,

vous apporter les vœux de pliifieurs municipalités

qui demandent des armes, & vous promettent de fe

réunir pour repouffer l’ennemi
;

le général Cutfine

me témoigne le même d'efir pour les communes qui

avoifinent la Suiffe du côté de Bâîe ; Strasbourg fol-

li ite de mettre en état de guerre & d’armer toutes

les communes des départemens du Rhin
;

les diffé-

rentes municipalités qui bordent les Alpes depuis

Huningue jufqu’à Antibes ,' ne ceffent de répéter :

donnez-nous des armes, ôc nous vous répondons des

frontières; la même chofe depuis Collioure jufqu’à

Bayonne
,

Sc depuis Bayonne jufqu’à Dunkerque.
Partout

,
Mefîieurs

,
vous avez donc des foldats

;

mais ils n’ont encore qu’une bonne volonté bien fié-

rile
,
Sc qui pourroit même leur être nuifible, fi on ne

fe liâtoit de les armer. Cependant
,

il ne faut pas fe

ie diffimuler; ce n’efl pas dans les arfenaux de l’Etat

que l’on doit s’attendre à trouver les reffources fufïi-

fantes pour fournir environ 200,000 fufils néceffaires

pour armer la garde nationale de nos frontières; bien

loin delà, on doit s’occuper à augmenter le nombre
des armes que Bon a

,
foit pour remplacer environ 30

mille fufiîs enlevés
,
foit à Lyon

,
dans la Vendée, Sc ré-

cemment à Lille ; foit pour fe mettre en état d’armer les

bataillons de volontaires nationaux
,
que l’on va le-

ver ou compliccr; foit enfin pour réparer les pertes

qui fe feroient dans les armées. Je propoferois donc.
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preffe par les circonflances
,
& afin d’éviter les dé-

prédations attachées à tous les marchés
, ôc la lenteur

avec laquelle ils font remplis en général
,

de pro-

mettre 24 ou 30 liv. par chaque fufil de guerre qui

feroit acheté dans les municipalités frontières
,

d’a-

près un modèle convenu pour armer un citoyen

garde national
,
qui s’engageroit à s’en fervir contre

les ennemis qui voudroient pénétrer dans le royau-

me. C’efl en adoptant de pareils moyens
,

c’eft en
armant des citoyens qui veulent la liberté, que vous
l’affurerez dans l’Empire : autant pendant la paix de-

vons-nous n’avoir des armes que pour nous accou-
tumer à lavoir nous en feivir

,
autant pendant la

guerre
,
qui doit toujours être pour nous une cala-

mité publique
,

"devons-nous, à l’inhar des Romains, ne
plus nous permettre que l’habit militaire

,
Ôc nous

vouer tous à la défenfe de la patrie. Habitués depuis

trente ans à vivre en paix au dehors
,
n’ayant même

jamais vu porter la guerre que très-loin de nous, à

peine pouvons -nous encore nous perfuader qu’on

nous la fafle ; mais il n’efi; plus temps d’en douter, le

moment efl: arrivé où la Nation doit fe lever toute

entière, ôc nous ne devons plus entendre raconter ce

qui fe palfe fur nos frontières comme des faits qui

femblent nous être étrangers : ce ne font plus des fol-

dats mercenaires que le defpotifme a armés
,
ce font

nos frères qui combattent pour nous
, & qu’il faut

convaincre tous les jours davantage que nous fommes
tous là pour les foutenir ou les remplacer.

Après cette mefure, MelTieurs
,
j’oferois encore en

foumettre une autre à votre fagelfe : ce feroit de lever

dans chaque département 1000 homm.es en état de
porter les armes

,
au moyen d’un engagement volon-

taire
,
de fe préfenter pçndant un an quand ils feroient

requis, avec les armes qu’on leur remettroit. On at-
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trihueroit à chacun de ces hommes trois ou quatre

fous par jour : ces fommes feroient piifes fur les

fonds additionnels. A la tête de chaque cent hom-
mes d’armes de ces nouveaux foldats nationaux vo-
lontaires, on attacheroît un officier des troupes de

ligne ayant obtenu une retraite
,
auquel on paieroit

un prix quelconque par mois,-&: qui s’obiigeroit à

veiller à ce que chaque dimanche les foldats fuflênt

exercés au maniement des armes
,
à tirer à la cible

Sc à marcher enfemble ; les autres officiers Sc fous- offi-

ciers de ces cent hommies feroient choifis par eux ôc

parmi eux. Et qu’on ne dile pas, Meffieurs, que cette

miefure, femblable à-peu près à celle des auxiliaires,

ne réuffira pas mieux qu’elle. Il y a bien peu d’en-

tre vous qui ne connoiiTent tous les moyens de dé-

goût ôc d’incivifme, dont on s’eil (ervi pour éloigner

ou repouiTer les citoyens qui le préfentoient pouf
être auxiliaires : d’ailleurs

,
ceux-ci étoient deffinés à

recruter les troupes de ligne
; ceux que je propofe,

au contraire, ne feroient point engagés à fortir de

leur département
,
quoique je fois très-convaincu que

ces hommes, une fois défignés & exercés, vous four-

niront nombre de recrues pour les troupes de ligne &
les volontaires nationaux.

J’en viens
,

AJeffieurs
,
au décret que vous avez

rendu hier relativemi’ent à la force publique
,
& dont

je ne connois le contenu que par les papiers publics;

je in’emipreiTerai toujours de vous foumettre toutes

les parties de mon admdniflration
,
& le comité mili-

taire recevra le plus promptement poffible tous les

détails relatifs au compte que vous deinandez ;
mais

quand il les aura reçus , Meffieurs
,
vous peferez miû-

rement dans votre fa^effe , s’il efl orudent de rendre

public les forces refpedives de chacune de nos gar-

nirons Sc de nos armées. Ou le compte que votre co-
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mité vous rendra fera vague, & par conféqncnt infi-

gnifîant ; ou il fera très-précis , Sc clans ce dernier

cas, il efl: de mon devoir de vous faire obrerver que
vous ferez connoître aux ennemis de TEtat les points

qu’ils pourroient attaquer, & ceux vers lefquels les

généraux pourroient avoir deffein de diriger leurs at-

taques. Vous fentirez aiféînent
,
MefTieurs, combien

ces connoiffances ferôient précieufes pour les enne-
mis du dehors

,
Sc peut-être encore bien davantage

pour les ennemis du dedans.

Je finirai
,
Meffieurs

,
en vous priant inflamment

de vouloir bien terminer les objets h u.rgens qui in-

téreffent les armées
,
compagnies franches

,
officiers

généraux
,
Sc corps étrangers ; légion follicitée par le

générarKelIermann
,
troupes de ligne qui font à Paris

à envoyer à l’armée
,
notamment les deux régimens

de chaffeurs
,

ration de viande
,
pain Sc légumes

,

même dans les places mifes en état de guerre.

Je fuis avec refpeél.

Monsieur le Président,

Voire très-humble Sc très-obéiffant

ferviteur

,

Joseph Servan.
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